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Ma petite entreprise
Une expression m’intrigue toujours : « être né sous une bonne étoile ». Je ne sais pas s’il faut croire en la chance. J’ai dû en avoir un peu quand même pour qu’autant de personnes bienveillantes croisent mon chemin.
Mais si je n’avais pas été aussi déterminé, les aurais-je rencontrées aussi ? Je ne le saurai jamais.
Je pense tout de même que si on ne se donne pas les moyens de réussir, on a peu de chances que la réussite nous tombe dessus.
Après ma deuxième année de bac pro, je crée ma société dans les télécoms et l’informatique, sans avoir les compétences. Comment j’ai eu cette idée ? Un technicien s’est perdu dans mon quartier. Il cherchait une adresse à Cergy-Pontoise où il devait installer une box chez un client.
Je lui dis : « Suis-moi. »
En chemin, je lui pose des questions sur son métier. Il me donne le numéro de téléphone de son entreprise.
J’appelle.
Le responsable me fixe rendez-vous le lendemain à 7 heures, rue Lecourbe, à Paris.
Il me reçoit.
Il me dit qu’il cherche des sous-traitants à qui il pourrait confier des contrats qu’il décroche.
Il me faut donc créer ma boîte. Quelle galère ! C’est comme si je devais construire un immeuble de quinze étages.
J’ai appris la comptabilité. Mais cela ne suffira pas. Heureusement, je connais un voisin, Belhajl, qui est comptable à la Chambre de commerce, à Cergy. Il s’y connaît en création d’entreprises.
Il accepte de m’aider.
Je m’inscris au greffe. J’éprouve toutes les peines du monde à ouvrir mon premier compte bancaire. Et, une fois que j’ai obtenu mon Kbis, je retourne rue Lecourbe voir le responsable de l’agence.
Incroyable : il a été viré !
Dans ma chance, j’ai de la malchance : j’allais signer mon premier contrat avec lui. Et dans ma malchance j’ai de la chance : l’un des autres responsables de l’agence me propose de travailler avec eux quand même. Il s’appelle Tony Denes. C’est la première personne à m’avoir fait confiance. Il a senti un truc en moi. Cette rencontre a été déterminante dans ma vie professionnelle.
Tony me met dans les mains d’un technicien pour apprendre le métier.
Dans la foulée, je deviens entrepreneur ! Le premier mois, je réaliserai 15 000 euros de chiffre d’affaires. Pour moi, c’est énorme.

Rien à perdre
Quand on n’a rien à perdre, on est plus fort. Alors que si on a quelque chose à perdre, on n’avance pas aussi librement.
On prend moins de risques.
On a peur de sortir de sa zone de confort.
Moi, je n’ai jamais rien eu à perdre.
Je suis parti du bas de l’échelle.
Alors j’ai tenté ma chance.
Si ça ne marchait pas, tant pis.
Je fais et j’apprends en faisant.
C’est comme ça que j’ai développé Les Déterminés, une association pour permettre à tous ceux qui le souhaitent de créer leur entreprise. Je n’avais pas un mode d’emploi détaillé avant de me lancer. Le plan stratégique s’écrit au fur et à mesure.
Tous les « Déter », ainsi que l’on surnomme toutes les personnes formées par Les Déterminés, contribuent à bâtir le récit.
Je pense que ce n’est pas la confiance qui nous fait agir, mais l’action qui rend confiant.








Déterminé

Au début, les déterminés ne s’appelaient pas Les Déterminés. Nous avons lancé le projet sans lui donner de nom. Lorsqu’on réunit la première promo, une phrase revient dans toutes les bouches : « Je suis déterminé. » « On est déterminés. » Alors, on adopte ce mot. Cela devient notre bannière.

C’est quoi la détermination ?

C’est avoir la dalle.

C’est avoir la niaque.

Ce n’est pas seulement vouloir, mais vouloir le plus longtemps possible.

Il y a beaucoup de gens sur terre qui ont de la volonté. Mais combien y en a-t-il qui ont encore de l’appétit après avoir mangé ?

Un déterminé est quelqu’un d’endurant.

Un déterminé ne lâche rien. Jamais. Même si des tas de choses lui font défaut : les réseaux, les codes, l’éducation.

Un déterminé doit aller au bout de son idée.

Un déterminé n’est jamais satisfait de lui. Il remet sans cesse son ouvrage sur le métier.

Un déterminé se nourrit de ses chutes et de ses échecs.

Un déterminé ne s’estime jamais arrivé.

Un déterminé est un guerrier.

La détermination, ça va et ça vient. Un jour, on est déterminé à 80 % et, le lendemain, à 20 %. Ça change avec l’âge. Ma détermination d’aujourd’hui ne s’exprime pas de la même manière qu’il y a dix ans.

Plus jeune, j’étais un bulldozer. Je me voyais comme Son Goku, le héros de Dragon Ball Z, qui sortait plus fort de chacune de ses épreuves. Je cherchais les obstacles.

J’ai appris à canaliser mon énergie et à me poser pour réfléchir.

Mais la détermination reste un muscle. Il faut la solliciter et l’exercer sans cesse. Sans quoi elle se ramollit. Et vous n’avez plus de volonté.





Ce que j’ai appris de mes erreurs

J’ai plus appris de ce que j’ai raté que de ce que j’ai réussi. L’échec de mon entreprise m’a servi. J’ai fait plein d’erreurs que je ne referais pas.

Au départ, j’étais un technicien qui intervenait à son compte. J’avais un contrat. J’en ai accepté d’autres. Ce qui m’a obligé à recruter des personnes : une, puis deux, puis trois… Je suis monté jusqu’à dix salariés.

Je suis allé trop loin et trop vite.

Alors que je n’avais pas encore les capacités de gérer une équipe.

Je croulais sous la paperasserie.

Je travaillais tout le temps, même le week-end. Le 24 décembre, en fin de journée, j’installais encore des box chez des clients pendant qu’ils préparaient leur repas de Noël.

Je n’en dormais plus.

Je me suis dit : il est temps de réduire la voilure. Seul, j’y arrivais mieux. J’ai donné congé à tout le monde.

Ça m’a serré le cœur.

Un entrepreneur m’a dit cette chose que j’ai retenue : « Quand tu as trop d’urgences à gérer, c’est que tu gères mal. Fixe tes priorités. Chaque chose en son temps. »





La Croix-Petit

Mes parents sont arrivés du Mali en France dans les années 1970-80. Mon père, tout seul. Puis ma mère l’a suivi. Ils ont d’abord été logés dans un foyer Sonacotra, à Saint-Ouen-l’Aumône, dans le Val-d’Oise. Ils n’avaient pas l’intention de s’établir en France. Ils venaient juste travailler. Puis mes frères, mes sœurs et moi sommes nés. Huit enfants en tout ! Ça a changé leurs plans.

Ils ont obtenu un T3 au rez-de-chaussée, dans un immeuble de quatre étages sans ascenseur, du quartier de la Croix-Petit, à Cergy-Pontoise. Ensuite, nous avons occupé un T4. Je me souviens d’une enfance heureuse. Même si, jusqu’à mon entrée au collège, nous avons vécu à six dans la même chambre. Autour de nous, il y avait des familles qui venaient de partout : des Portugais, des Marocains, des Antillais, des Sénégalais, des Algériens…

Mes parents ne voulaient pas attirer l’attention. Bien faire leur boulot, c’était leur idée fixe. Mon père balayait les rues et ma mère nettoyait les bureaux.

Mon père est un homme calme et réservé. Tout a l’air de glisser sur lui. Un jour, je me souviens l’avoir accompagné au bureau de poste. Sans faire exprès, il a grillé la politesse à quelqu’un. Au moment où il s’est approché du guichet, la postière lui a crié dessus. Il n’a pas bronché. Moi, j’étais révolté. Mais je ne l’ai pas montré car mon père ne se comporte pas ainsi. Il déteste la confrontation. Quand on l’agresse, il sourit.

Ma mère est plus à fleur de peau. Elle est sensible aux injustices. Je suis comme ça aussi. Je ne me laisse jamais faire. Ma mère a trop souffert. Elle se levait tôt le matin pour aller nettoyer les bureaux à l’hôtel des impôts. Cela lui a cassé le dos. Le soir, après avoir préparé le dîner pour nous, elle retournait travailler. C’est à notre tour de la nourrir. Elle n’a plus qu’à attendre la récolte. On lui doit bien ça.

Nos parents nous ont élevés avec l’idée que la famille, c’est le plus important. « N’oubliez jamais, à la fin, c’est tout ce qui reste. Ne vous laissez pas tomber », nous répètent-ils. C’est peut-être pour ça que nous habitons encore tous à Cergy. Nous conservons un lien de fraternité très important.

J’étais le cinquième de la famille, et le dernier des garçons. On me surveillait comme le lait sur le feu. Et en même temps, on me passait beaucoup plus de choses qu’aux autres.

J’étais toujours dehors. J’étais curieux des autres. Au fond de moi, je savais que j’allais faire quelque chose de ma vie. Mais je ne savais pas encore quoi.





On a repeint les barrières !

S’il y a bien une valeur en laquelle je crois, c’est le travail. Très jeune, j’ai voulu travailler car je refusais d’être un poids pour mes parents. Ils gagnaient difficilement leur vie et ils se mettaient en quatre pour mes frères, mes sœurs et moi. Et puis, il fallait bien s’occuper pendant les longues vacances d’été. On avait vite fait le tour du centre commercial. De toute façon, on ne pouvait rien acheter.

J’ai réfléchi à la manière dont mes copains et moi on pourrait tuer le temps de manière utile. On en a parlé à Nasser, un grand frère, qui s’occupait des plus jeunes du quartier. On lui a dit qu’on était prêts à faire des petits travaux. Par exemple, poncer les barrières au pied des immeubles et les repeindre.

Il en a parlé au bailleur social, qui s’occupait de nos immeubles. Celui-ci a donné son accord.

Avec Riad, Oumar, Madjaro, Kamel, Farouk, Adama et les autres, on s’est retroussé les manches. Pendant une semaine, on a travaillé de 7 heures à 16 heures. Après les barrières, on a ratissé le terrain de foot. Enfin, on a remis à neuf le local poubelles. Les parents venaient nous voir. J’avais quatorze ans. Je me sentais pour la première fois utile. Avec ma tête et mes mains, je pouvais en plus gagner de l’argent et soulager mes parents. Je sus ce jour-là que si je voulais m’en sortir il me faudrait travailler.

Seulement voilà. À la fin de la semaine, lorsque mes copains et moi sommes allés voir le bailleur pour nous faire payer, il nous a demandé de revenir le lundi suivant. Ce que nous avons fait. Avant même l’horaire de l’ouverture, nous sonnions à la porte de l’agence. La consigne avait été donnée de ne pas nous ouvrir.

Nous avons organisé une manifestation pour nous faire entendre. Sur nos pancartes, nous avions écrit : « Donnez-nous nos Pascal ! » À l’époque, l’euro n’existait pas et on payait en francs. Sur les billets, il y avait le visage du philosophe Blaise Pascal.

Mais le bailleur restait sourd à notre demande. C’est à ce moment-là qu’une idée nous est venue. Dans un épisode de Dragon Ball Z, un des personnages avait réussi à participer à un grand tournoi en se déguisant.

Nous avons mis au point un stratagème identique. Chez nos parents, nous avons récupéré un boubou. Deux d’entre nous, Oumar et Madjaro, se sont glissés dedans, l’un sur l’autre, pour former une personne plus grande.

Ils ont sonné chez le bailleur. Celui-ci a cru que c’était un adulte et il a ouvert. Le stratagème a marché. Nous sommes entrés. « On ne vous a rien demandé », nous a-t-il dit.

Nos parents ont été convoqués.
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